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SCENEPREMIERE. 

Mr  THOMASSEAU,  THIBAUT. 
MrTHOMASSEAU. 


Hc'a,  mon  p.nivre  Thibaut, 
aye  un  r>cu  i'ceil  a  tout  ,  mon 
cnFant ,  &:  prend  garde  qu'il 
ne  Te  fade  aucun  degaft  dans  h 

A  iij 


jaaifon. 
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C LES  VEND.  DE  SURESNE 
THIBAUT^   -  ' 

^  Mais  palfangae,  Monfieur,  comment 
rentendez-vous  done  ?  vousn'avez  qu'iui 
arpenc  de  vignes  a  Sureine  pour  tout  pota- 
ge  )  Sc  je  croy  ,  Dieu  me  pardonne^  que 
la  moitie  de  Paris  viendra  chez  vous  en 
Vendange:  Sur  cepied-la  je  n'avons  que 
£aire  d'aller  au  PielToir^  &c  j'aurons  nosr 
furailles  derefte. 

Mr    TH  O  MASSEAU. 

Paix  ,   tay-toy  :    ]'ay  mes  raifons  pout 
faire  tous  ces  preparatifs  ,   &  je  fuis  a  k 
veille  de  conciareune  bonne  aiFaire. 
THIBAUT, 

Oh  je  ne  dis  }Jus  rian.  |e  m'etonnoi's 
audi  que  vout  fifliais  les  honneurs  de  votre 
maifon  de  fi  bon  courage  :  car  vous  eftes. 
un  tantinet  ladre  de  votre  nature!  *,  mais 
bafie  3  il  n*efl:  chair  que  de  vilain ,  comme 
on  dit  5  &  quand  vous  vousyboutez  uite 
fois^  tout  va  par  ecuelles. 

Mr  THOMASSEAU. 

Que  dirois-tu  fi  j'ariois  me  Ifemarier  ^ 
Thibaut. 

THIBAUT- 
Vous  remarier  J    Monfieur^  bonqueu 
conte. 

MrTHOMASSEAU. 
Ge  u'eft  point  un  coiue ,  c'efl  unc  veriic^ 
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THI  B  AU  T. 
Vous  vousgauffez  ,  Monfieur  ,  c'a  ne 
peut  pas  erre. 

Mr  THOMASSEAU. 
Cela  eft,te  dis-je. 

THIBAUT. 
Morgue  ,  tant  pis^  voiis  etes  clone  biaa 
iiicorrrigible. 

Mr   THOM  AS  SE  AU. 
Comment ,  que  veux-tu  dire?" 
THIBAUT.^ 
Vous  avez  dcja  eu  deux  femmes  qui  vous 
avonc  fait  enrager.  La  premiere  ctoit  dia- 
bleffe  3  parce  qu'alle  avoit  trop  de  verru. 
Vous  avez  fait  le  diable  ave(p  Tautre  ,  parce 
qu'alle  n'en  avoit  pas  aflez  ,  queule  efpcce 
dc  femmevoulez-vous  encore  prendre  ? 

Mr  THOMASSEAU. 

La  plus  jolieperfonne  du  raonde  3  doiKC:^ 
honnete  ,  fpirituelle. 

THIBAUT. 

Horn,  je  crois  bian  que  vous  le  voudriais, 
mais  c'eft  un animal  bian  rare  qu'une  ftm- 
me  comme  9  a.  Je  ne  dis  p^s  qu'il  n'y  en  ait 
quelqu'une  y  mais  je  ne  crois  pas  qu^'on  vous 
la  garde. 

Mr  THOM  ASSEAU. 

Tu  changerois  de  fentiment  fi  tu  avois 
;yeucelleque  j'aime* 
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THIB  AUT. 

Acoutez  ,  faiteS'la  mo^  voir  avant  qucde 
la  prendre  ,  je  vous  en  diray  ce  qui  en  fera 
tout  a  la  franquette :  Voyez-vous,  nous  au- 
tres  Payfans  des  environs  de  Paris,  je  nous 
connoillonsmieuxen  femmes  que  perfon- 
ne,  j'en  voyonstant  de  routes  les  facons  % 
C'eft  morgue  unemarchandife  bian  trom- 
peufe. 

Mr   THOMASSEAU. 

Tu  la  verras,  &  des  aujourd'huy  elle  doit 
venir  icy  faire  Vendanges* 

THIBAUT. 

J'entens  bian  ,  c'cfi:  pour  elle  que  la  icltc 
fe  fair.  x 

Mr  THOMASSEAU. 

Tuftemenr. 

T  H  I  B  A  U  T. 

Je  boute  d'abord  le  nez  defTus ,  n'eR-cc  ' 
.pis  ?  mais  s'il  vous  plaic  ,  Monfieur  ,  en 
vous  chargeant  de  Tembarras  d'une  fem- 
me  ,  ne  vous  dechargez  vous  point  de  fti  d-e 
votre  fille  ,  alle  eft  en  age  d'etre  mariee  ; 
&quand  une  poire  eft  meure  ,  fi  on  ne  la 
cueille ,  alle  tombe  d'ellememe  ,  comme 
vous  fgavez. 

Mr  THOMASSEAU. 

Je  fonge  auffi  a  marier  ma  fille ,  &  Ic  ma* 
xy  que  je  luy  deftine  devroit  etre  icy,  je  Tat- 
tensdejour  enpur^ 
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THIBAUT. 

Et  quelle  acabie  de  mary  luy  baillez- 
vous,  s'il  vous  plaift ,  s'il  n*eft  pas  a  fa  fan- 
taifie,  alleen  prendra  queuque  autre  avec 
ftila  ,  &c  s'il  fe  trouvont  deux  mary  pour 
un,  hem,  9'afcra  du  grabuge, 

Mr  THOMASSEAU. 
Mariane  eft  une  fille  bien  elevee,  qufi 
fera  coujours  toutce  que  jevoudray. 
THIBAUT. 
Alle  eft  une  fille  bien  elevee,  mais  alle 
eft  une  fille,  &  j'ay  queuque  opinion  qu'al- 
le  a  queuque  jeune  drofle  dans  la  fantaifie* 
Mr  THOMASSEAU. 
Etqui  t'afait  prendre  cette  opinion-la  l 

THIBAUT. 
Oh  je  fuis  un  fute  compere,  voyczvous-^ 
il  viant  roder  icy  depuis  que  vous  y  eftes 
un  jcunc  gare  de  Paris. 

Mr  TH  OMASSE  AU. 
Et  tu  crois  que  c'eft  pour  ma  fille  ? 

THIBAUT. 
Eh  pargue  ouy ,   c'eft  d'elle  ou  de  moy 
qu*il  eft  amoureux. 

Mr    THOMASSEAU. 
Comment  amoureux  de  toy  ? 
THIBA^J  T. 
Desqu'il  me  voir,  il  ne  f^ait  fur  quel  pied 
danfer  y  il  me  fait  plus  de  meines ,  plus  de 
contorfionS;  plus  de  reverences  qua  elle^ 
mcme. 
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Mr  THOMASSE  AU.^ 

Tu  ne  f^ais  cc  que  tu  dis ,  tu  pers  i'elprit 

THIBAUT.  ^ 

Jene  pars  point  Tefprit,  acoutez  sommc 

.  je  fis  dans  la  niaifon  ,  il  ne  cherche  peuc- 

cftre  qu'a  faire  connoiflance  *,    car  pour 

avec  Mademolfelle  Mariane  la  connoii- 

fanceeftdeji  fake. 

Mr  THOMASSEAU. 
II  a  fait  connoifTanceavccma  fiUe. 

THIBAUT.^ 
Oh  palfanguenne  ouy  ,  ils  Tavonr  com^ 
jnencce  des  Paris,  jegage  ,  &  ils  la  comi* 
nuont  icy  pardefTus  Ics  murailles. 
Mr  THOMASSEAU. 
PardefTus  les  murailles. 

THIBAUT. 
Il  eft  routes  les  nuits  comme  un  hibou 
dans  la  petite  ruelle  au  bout  du  jardin.- 
Mr  THOMASSEAU. 
He  bicn ! 

THIBAUT. 
EtMademoifeile  Mariane  grimpe  com- 
me une  chate  tout  le  longdu  creillis  de  la 
palillade. 

^   Mr  THOMASSEAU. 
He  bicn  B  * 

THIBAUT! 
Hebian  ,  alle  s'accottc  fur  lehautde  la 
muraille,  6c  la  chate  &c  le  hibou  jafonc 
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tDUS  deux  comme  des  marles. 

Mr    THOMASSEAU. 
Eft-ilpoflible? 

THIBAUT. 
Ufautbienquilfoic  poffible,  car  }file$ 
jay  veus. 

Mr  THOMASSEAU- 
Et  nclesa-tu  poinc  entendus  ? 

THIBAUT. 
Ohquefi  fair. 

Mr  THOMASEAU. 
Etque  difent-ils. 

THIBAUT. 
Tatigue  lesjolieschofesi'  allez^  allez,' 
lis  avonc  tousdeux  lalanguebian  pcnduej 
&  fi  par  avainurc  le  jeune  drole  vient  a 
^rimper  auffi  dc  fon  coce  j  enfin  que  f^ait- 
on ,  la  poire  eft  mure  ,  &  les  enfans  de  Pa- 
xis  aimonc  bian  Ic  fruit ,   prenez-y  garde. 
Mr   THOMASSEAU. 
Tu  as  raifon^  jene  puis  crop  me  hafter 
^e  la  maner ,  pour  romprcle  cours  decct- 
imrigue,  jem*cn  vay  luy  parler  unpeu, 
Sc  fgavoir  d'elJc. . . 

THIBAUT. 
Bon  3  eft-ceque  vous  croyez  les  filles  af- 
fez  Ibtres  pour  compter  a  leurs  percs  leur$ 
pctices.frcbdaines,  el'es  ne  font  pargue  pa5 
fimalppprifeSjUiflTez  moy  toutdouccmenc 
Ty  drer  les  vars  du  nezs ,  je  la  feray  biaai 
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donner  dans  le  paniau-,  &  je  vous  redira/ 
tout ,  n^vous  boutez  pas  en  peine. 
Mr  THOMASSEAU. 
Pais  done  Thrbaut,  &  me  rends  un  com  J 
pte  bien  exad-C'eft  aujourd'huy  qu  on  ma 
promis  d'amener  ma  maicrefle,  je  vais  ca 
me  promenanc  au  devant  d'clle  jufqu^au 
bois  de  Bpulogne  ;  toy  cependant  ya  fairc 
U0tourauxvignes,&  voy^i  nos  Vendan- 
gears.... 

THIBAUT. 

Allez,  allez  ,  Monfieur ,  &  laiffez  moy 
faire.  Je  ne  f9ais  ce  que  5'a  veut  dire ,  mais 
il  m  eft  avis  que  j'ay  plus  d'efprit  qu:^  Mr 
ThomaflTeau.  Oh  pour  9'a  ouy  ,  j*ay  meiU 
Icur  jugement.Je  ne  fuis  pourcant  qu\m 
Pay  fan ,  mais  il  y  a  vingt  ans  que  jc  le  fcrs^ 
&  quejememoquedely ,  &  il  nem'eq  fe- 
rqic  morgue  pas  acroire  feulement^  ua 
quart- d'heure^ 

SCENE  IL 

CLITANDRE,THIBAUTv 
CLITANDRE. 

VIvray- je  encore  long-temps  dans  I^ 
concrainteouje  fuis  depuis  quelques 
|ours. 

THIBAUT/ 
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^  THIBAUT. 
Voila  notre  amoureux. 

CLITANDRE. 
Eft-il  poffible  que  la  liberte  de  la  Cam- 
pagnc  &  I'occafion  des  Vendanges  ne  mc 
fourniront  point  les  moycns  de  m*intro- 
duire  dans  la  maifon  de  Mariane. 

THIBAUT. 

II  a  la  meined*avoir  bonne  bourfe ,  6c 
noftre  connoifTancc  pouroic  avoir  de  boa- 
nes  fuitcs. 

CLITANDRE.  ' 
Si  le  Jardinicr  encore  eftoit  d'hmeur  ua 
pcu  traitable ;  mais  c'eft  uti  maroufle, 
THIBAUT. 
U  parle  de  raoy. 

CLITANDRE. 
Lc  voila  luy-merne. 

THIBAUT, 
II  m*apper9oir, 

CLITANDRE 
,    L'aborderay-je  ? 

THIBAUT. 
Oh ,  s*il  $e*n  tienc  aux  reverences ,  il  n*y 
arien  a  faire,  jen'cnrens  point  les  mci- 
nes.  ,     V     . 

^.pirnr  CLITANDRE. 
Je  fuis  voftre  ferviteur  ,  Monfieuc  lc 
Jardinier. 

B 
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THIB  AUT- 
Jc  vous  baife  bien  Us  mains ,  Monfieui: 
de  la  petite  rucUe. 

C  LIT  ANDRE.      * 
Jefuis-decouvert,  touteft perdu* 

THIBAUT- 
Comment  vous  en  va  ?  n'eftesvous  point 
enrhume ,  le  vgnt  de  bizq  a-£buffle  cette 
nuit ,  &c  9'a  nc'vaut  rian  ny  pour  la  vigne, 
ny  pour  le^  amoureux.  ll 

CL  IT  AND  RE. 
Si  vous  eftiez  de  mes  amis,  la  bifem'in- 
commodetoit  un  p^^u  moins  *  Monficur  Ic 
Jardinier.  u.,  ... ; 

,    THIBAUT.    Id^nt^iuz^ 
]*entens  votfs  afFaire^  je  ii*auroisqu*a 
vous  ouvrir  la  porte,  &  vous  faire  bon  feu 
dans  mon  taudis ,  vous  y  cauferiais  plus 
chaudement  que  dans  la  petite  ruellc.    : 
CLITANDRE. 
Vous  fcriez  un  homme  adQrable>  d.  eftrc 
un  pcu  dans  mes  interefts. 

THIBAUT. 
N'eft-il  pas  vray  ? 

CLITANDRE.         'n 
Je  vous  devrois  la  vie, 

THIBAUT.  -..n 

Ouy  dad'eftrecomme^'a  les>nuitsdans 
cette  petite  ruellc ,  c*a  pouroit  bian  vous 
faire  malade. 
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SCENE     III.  . 

CLITANDIIE3    MARIANE, 
T  H  I  B  A  U  T. 

M  A  R  I  A  N  E. 

JEtecherchois,  mon  pauvre  Tliibaut^ 
pour  tc  faire  iine  confidence  d*ou  de- 
pend abfolument .... 

THIBAUT. 
Ah  vous  vela,  je  padions  de  vos affaires.- 

MARIANE. 
Quoy  ]  Clitandre,  vous  paroiflez  sn  pleiu 
joui*  icy,  (i  Ton  vous  voir  dans  le  Village,. • 
C  LIT  ANDRE. 
Necraignez  rien  ,  la  faifbn  des  Vendan- 
ges  y  attire  aujourd'huy  tout  le  monde. 
THIBAUT. 
Allez ,  allez  on  n'y  connoitra  pas  a  la 
meine  ceux  qui  auront  paflc  la  nuit  au 
clairdela  Lune. 

MARIANE. 
AhThibaur.    ' 

THIBAUT. 
Je  f^avons  de  vos  frcdaines  3  commc 
vousvoyez. 

MARIANE..  ^ 
Jene  meplaignois  quede  irocre  pcu  dc 

B  ij 
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menagement,  )e  ne  f^avois  pas  que  votre 
indifcretion . .. 

CLITANDRE. 
Te  n*ay  parle ,  belle  Mariane  . . . 

THIB  AUT. 
Oh  parguenncil  nc  m'a  riandit ,  mais 
i'ay  veu,   8c  quand  il  feroit  uii  tantinec 
iafeux ,  vela  une  belle  affaire. 
CLITANDRE. 
Aurois-je  tort  de  vouloir  !e  difporer  a 
nous  icndre  fervice,    &  dechercher  dcs 
moyens  dc  vous  voir  plus  fouvenc. 

THIBAUT. 

Et  plus  a  fon  aife.  U  n'eft  itiorgue"  pas 
fot,  il  aime  fcs  commoditez  ,  voyez-vous , 
&  il  n'a  pas  tort ,  ilvautbian  mieux  taire 
I'amour  de  plein  pied  dans  la  maifon,  que 
dehaut  en  bas  pardtfliis  la  palifTade. 
CLITANDRE. 
Thibaut  parle  en  homme  de  bon  fens. 

MARIANE. 
Ouy,  mais  n'avions  nous  pas  refoluquc 
vous  iriezpaflerles  jours  a  Paris. 
CLITANDRE. 
C'eft  I'amour  qui  me  retienticy. 

MARIANE. 
Que  vous  revicndriez  toutes  Ics  nuits,  8c 
..iqne  vous  engageriez  a  force  d'argent  le 
Maiftre  du  Bacq  a  cftre  difcret. 
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C  L  I  T  A  N  D  R  E. 

Jc  n'ay  rien  epargne  pourcela,  je  vous 
aflure. 

T  H  I  B  A  U  T. 
Oh ,  il  ne  fonnera  mot  3  il  eft  bon  hom- 
me*,  mais  pour  cequi  eft  de  moy ,  jefis 
diablcment  babillard^  je  vousenavaitis. 
MARIANE. 
N*eftions«nous  pas  demeurez  d'accord 
que  jc  parlerois  a  Thibaut  de  la  paffion 
que  nous  avons  Tun  pour  Tautre, 
CLITANDRE- 
Jecraignoisvotrctimidite,  je  vous  Ta- 
voue  ,  je  fongeois  a  vous  prcvenir. 
MARIANE. 
N'eftions-nous  pas  convenus  aufli  qu'il 
vous  laiflcroit  entrer  dans  le  logis. 
CLITANDRE. 
©uy. 

MARIANE- 
Qu'il  nous  recevroic  dans  fachambrc. 

CLITANDRE. 
Vousavezraifon. 

MA^^IANE. 
Et  qu  il  nc  parleroit  de  rien  a  mon  pcre. 

CLITANDRE. 
11  eft  vray,  nousfommes  convenus  de 
tout  cela. 

THIBAUT,  -;^ 

Ouy,  mais  morgue  dequoy  eft«  ce  qt|c 

B  li) 
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je  fuis  convenu  moy. 

MARIANE. 
De  rien  encore ,  mais  il  faut  bien  que  tu 
convicnne  des  niemes  choles  que  nous* 
THIBAUT. 
Non  palfangue.  je  n'en  feray  rien, 

CLITANDRE- 
Ce  font  des  mefures  que  nous  avous 
prifes, 

THIBAUT. 
J*entens  bian  ,  niais  je  fis  plus  mal-aife 
a  gouverner  que  le  Maiflre  du  Bacq ,  je 
vousenavertis. 

MARIANE. 
Tien  voila  une  montre  d'or  que  je  te 
donne. 

THIBAUT. 
Oh  non  fatigue,  je  ne  veux  rian  de  vous* 

MARIANE. 
Comment  done? 

THIBAUT. 
Q£3nd  il  y  qucuques  frais  a  faireen  a* 
mour  ,  il  faut  que  ce  foir  le  Monfieur  qui 
paye,a  moms  que  la  Madame  nc  foit  vicil- 
ie.  Dans  les  Villagesd'autour  de  Paris/je 
icavonsles  regies. 

CLITANDRE. 
|evous  dis  que  Thibauteft  un  hommc 
d'elprito  Tien  voila  une  bourfe ,  il  y  a  de 
dcuxs  vingt  pKlolcs ,   tu  n*as  qu'a  rouvrir 
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&c  a  prendre  tout  ce  que  tu  voudras. 
THIBAUT- 
Oh,  Monfieur. 

CLITANDRE, 
Comment? 

THIBAUT. 
ll  n'y  point  de  neceffite  de  rouvrir  ,  je 
la  vcuxtoute. 

CL  IT  AND  RE. 
Tu  n'as  qu'a  la  garder  ,  je  te  la  donnc. 

MA  RIANE. 
Il  eft  homme  d'efprit ,  vous  avez  raifon. 

THIBAUT.^ 
Nous  vela  done  d'accord  a  prcfent ,  je 
ferons  trois  teftes  dans  le  meme  bonnet,, 
acoutez  ,  vous  n'avez  pasmal  fait  d*y  f  ou- 
rer  la  micnne. 

MARIANE. 
Nous  pouvons  conter  fur  ton  zele  ,  &C 
fur  tadifcretion. 

THIBAUT. 
Oh  pour  cela ,  ouy  y  la  pefte  m'etouffe  , 
je  nedis  jamais  rian  J  velavoftrcpere  qui 
va  fe  remarier  par  exemple ,  il  viant  de  me 
ledire,  eft-ceque  je  vous  en  ay  parle. 
MARIANE. 
Mon  pere  va  fe  remarier. 

THIBAUT. 
Que  cela  ne  vous  chagrine  point.  II  vous 
marira  itou,  11  attend  icy  auojurd'huy 
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ner  le  malheur  qui  nous  menace,  &  fongez 
que  mon  bonheur  depend  entierement  da 
vocre 

^?^  ^'K  if4  ^?^  >7'i  'i7^ .  >'*<^  >^<  ^!K  ^^<i  >'^<  >*'<  >^^  ^'K  ^7^  t*^  ^'J'^  ^74 
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SCENE     I.V 

THIBAUT,    CLITANDRE. 
THIBAUT. 

TAtigue  vela  un  friandmorceau- 
CLIT  ANDRE. 
Ne  perdons  point  de  terns ,  aliens  pren- 
dre avis  de  ra  confine. 

THIBAUT. 
Allonsvenez.   Eh  parguela  vela,  c'efl 
queuque    bon  vent   qui  nous  la  fouffle 
cnvars  icy ,  j'aurons  bonne  ilTue. 


l>^'^>1'4 


SCENE    V. 

Mad.  DUBUrSSON,  CLITANDRE, 
THIBAUT. 


c 


CLITANDRE. 

Omment-^  &  c'cft  Madame  Dubuif- 
fon ,  je  penfe. 
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CLITANDRE. 

Ne  pourois'tu  point  nous  aider  a  trou- 
ycr  quelquemoyen.... 

THIBAUT. 
Oh  pour  9'a  non ,  je  n*y  en  tens  goutrc ; 
mais  attend€2....he  ouy...juftemcnt,  vela 
voftrc  affaire. 

MARIANE. 
Quoy? 

THIBAUT. 
Oh  palfangue  vous  eftes  plus  heureux 
que  fages ,  j'ay  une  coufcine  dans  le  Vil- 
lage qui  fera  bien  notre  fair. 

CLITANDRE, 
Comment ! 

THIBAUT. 

C'eft  une  grofle  Madame ,  au  moins  ; 

&  ee  font  Ics  mariages  qui  avont  fait  fa 

fortune.  Alle  en  a  tant  fait,  tant  fait  6c  9'a 

fans  Cure  nyTabellion,  alle  n'ycharche 

point  tant  de  famous ,  auffi  alle  a  la  preffe. 

MARIANE. 

Il  extravague  avec  fa  confine. 

THIBAUT. 

Non  morgue  je  n'extravaze  point,  ren- 

trezdans  la  maifon  (eulement,  j*allons  en- 

femble  charcher  la  coufeine ,  &  mettre  Ics 

fers  au  feu,  ne  vous  boutez  pas  en  peine. 

MARIANE. 

N'epargnez  rien  Cliundre  pour  detour^. 
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fon  gendre  &  fa  maicrefle. 

CLITANDRE. 
Que  nousdis-tula. 

THIBAUT, 
Pargue  ce  qu*il  m'a  die. 

MARIANE. 
Je  vous  en  avois  averty,  Clitandre,  vous 
PC  m*avez  pas  voulu  croirc. 

CLITANDRE. 
Quelle  apparence  que  voftrepere  vous 
fit  epoufer  un  homme  que  vous  n'avez  ja- 
mais vu^Sc  qu'il  ne  connoic  pas  lui-m  erne. 
MARIANE- 
C'eftlefils  d'un  de  fcs  ancicns  amfs  le 
Bailly  de  Gifors.  II  y  a  pre$d'un  an  qu'il 
me  menace  de  cc  manage ;  $i  voila  fes  me- 
naces a  la  veilled'eftreaccom plies. 
CLITANDRE. 
II  faut  en  empefeher  TefFet. 
MARIANE. 
Comment  s'y  prendre,  Thibaut  ? 

THIB  AUT. 
Ilfaudroit  pour  bian  faire  que  vous  e- 
pouliffiez  fticy  ,  &  que  vous  n^epoufilTiez 
point  ftila, 

MARiANE. 
Ouy  juftemenr. 

THIBAUT. 
Accuitez  J  g'a  eft  difficile  i  mais  pout- 
tant  5'a  n'eft  pas  impoflible.. 
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THIBAUT. 
Ouy  juftement ,  c'eftfon  nom  de  Paris 
que  ftila,  &  la  groflTe  Cato,  c'eft  Ion  nom 
dc  Village. 

Mad.  DUBUISSON. 
Je  ne  me  trompe  point ,  c'eft  Clitandrc 
-  -CLIT  ANDRE. 

Ma  chtffe  DubuifTon ,  que  je  t'embrafle. 

THIBAUT. 
Cette  coufeine-la  connoic  tout  le  monde. 

Mad.    DUBUISSON. 
■Bon  jour  cou  fin. 
:,!  .    rcj    -THIBAUT. 
-YUt6  Vftlfeccoufeine. 

CLIT  ANDRE. 
Que  je  fuis  heurcux  dc  tc  rencontrer  en 
cepais-cy,  ma chere enfant. 

Mad.   DUBUISSON. 

I^cuttoa  vous  y-  rendrc  quelquc  fcrvice  ? 
,-..rfisimcoi  THIBAUT. 
J'allions  vou'jcharcher  pour  §'a,  Jevous 
l"amenois ,  &  je  ne  f^avois  pas  que  vous 
f ilrtiais  fi  bo n s  am  is. 

Mad:    DUBUISSON. 
H6  vr^yment  c'eft  le  neveu  de  Madame 
Delalartins;  •  •     : 

THIBAUT. 
De  cette  belle  Madame  qui  a  efte  tout  cc 
Printemp  wheux  vous. 
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CLITANDRE. 

Ma  tantc  a  paffe  le  Printcmps  chez  toy. 

Mad.    DUBUISSON. 
Elle  y  a  efte  quinzc  jours  ou  trois  fc- 
maines  a  prendre  du  lair,  Monfieur. 
T  H I  B  A  U  T. 
Bon  palfanguc  du  lair,  vous  vous  gauflcz 
dc  nous  ,  alle  y  prenoit  bian  de  bon  vin  de 
Champagne ,  que  de  bian  gros  Monfieux 
apportiant  de  Verfailles  ,   a  la  verite  dres 
que  fon  mary  la  venoit  voir,  allectoit  tou- 
jours  malade  y  quandil  nyeftoit  plus,  ta- 
tigue  qu'alle  (e  portoic  bian.   Oh  je  ne 
m'econne  plus  que  vous  foyais  fi  fort  a- 
moureux  ,  vous  eftes  de  bonne  race. 
Mad.    DUBUISSON. 
Ccft  un  extravagant  ,  ne  prcnez  pas 
gardeacequ'ildit. 

CLITANDRE 
Ce  font  les  affaires  de  mon  oncle, Mada- 
me Dubuiflbn ,  cc  ne  font  pas  les  miennes, 
T  H  I  B  A  U  T 
C'eft  bian  dit ,  je  ne  fommes  pas  icy 
pour  §'a  ,  j'y  fommes  pour  nutre  compte. 
Mad.   DUBUISSON. 
Ce  ne  fontpasles  Vendanges qui  voCis 
attrient  a  Surefne  ,  c'eft  Tamour  qui  vousf 
yameineaparemment.  , 

CLITANDRE. 
Ouy^machere  Madame  Dubuiflbn/ 

vous 
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V0U5  Voyez  le  plus  amoureux  dc  tous  les 
hommc$. 

'Mad.  DUBUISSON. 
N'eft.ce  point  Mademoifelle  Thomaf- 
feau  a  qui  vous  en  voulez  . 
I      THIBAUT. 
Ca  n-cft  pas  malaifie  a  deviner ,  puifquc 
jefommes  enfemble. 

CL  IT  ANDRE. 
Ccft  elle-meme  que /'adore. 

Mad.  DUBUISSON. 

[  Vous  n  eftes  pas  feul  icy  pour  elle ,  il  y  a 
ichez  moy  un  de  vos  Rivaux  ,  je  vous  eii 
javertis. 

CLITANDRE. 

Un  de  mes  Rivaux. 

Mad.  DUBUISSON. 
Et  qui  vient  pour  Tepoufer  mcme^  il  ea 
a  paroWe  Ton  pere. 

CLITANDRE. 
C'eft  Thomme  en  queftion  ,  cc  gendre 
xju  il  attend. 

THIBAUT. 
C'a  fe  pouroit  bien  ,  il  faut  que  ce  foit 
ly-meme. 

CLITANDRE. 
Ah  ma  chere  Dubuiflon  ,   je  fuis  perdu 
fi  nous  ne  trouvons  moycn  de  rompre  cc 
tnariage. 

C 
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Mad.  DUBUISSON. 
Que  faire  pour  cela^  je  le  voiKlrois  de 
toutmoncoeur.  J*ay  toujours  efte  de  vos 
amies  ,  &  je  oe  connou  point  ce  nigaut-la, 
c'cftun  Provincial  que  la  MaitrefledcsCo- 
ches  m'aadrefle,  parcequ'iln'a  point  vouIli 
d*abord  aller  chez  fon  beau-pere  \  il  nc  i'a 
jamais  veu  non  plus  que  fa  Maitrefle. 
THIBAUT. 
Jef^avons  tout^'a. 

CLITANDRE. 
Ne  pourions-nous  point  berner  cc  fa-* 
quin-la  ? 

Mad.  DUBUISSON. 
C'eft  une  figure  aifez  bernable. 
CLITANDRE.  ^ 
Le  rebuter  de  fon  mariage,  &  degouter  dc 
lay  MonfieurThomafleau,  &  Icrcnvojei: 
a  Gifors  avec  les  etrivieres. 
THIBAUT. 
Morgue  que  9*a  eft  bian  penfe. 

Mad.  DUBUISSON. 
L'execution  en  eft  difficile^  votre  Lolivtf 
ti'eft-il  point  icy. 

CLITANDRE. 
Non  je  fuis  feul ,  &  je  n*ay  pcrfonnc. 

Mad.  DUBUISSON. 
Mort  de  ma  vie  nous  aurions  bon  befoin 
de  luy,  c*eft  un  joly  homme,  &  notre  Pro- 
vincial entre  fes  mains  auroit  efte  ;bien  rc^ 
gale.  "  . 
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THt^AUT. 
Bon,  morgue  fauc-  il  cant  de  fagons }  vous 
dices  que  c*eft  un  nigauc ,  n'eft-ce  pas  ?  II  y 
a  aux  crois  Roys  une  vingtaine  d'egrillards 
qui  ne  demandont  qu^a  fe  divercir  y  ilsa- 
vont  des  Muficiens  ^  des  Menefti-iers  ,  ce 
fonc  dcbonsenfans  qui  avonc  la  meine 
d'aimer  a  rire ,  lachons-les  apies  ce  beneft- 
la^  ils  le  fcront  defarter  fur  ma  parole* 
Mad.  DUBUISSON. 
Cela  n'eft  pas  mal  imagine  *,  mais  cela  ne 
fufiic  pas. 

THIBAUT. 

Je  m'en  vois  coujours  leux  en  parlcr^  tout 

coup  vaille^  fi  ^'a  vous  duic,  je  les  mccrrons 

en  befogne.  Et  venez  vous-y  en^  Monfiv  ur, 

vous  en  connoirrez  qucuqu'un  peuc-eftre. 

C  L  I  T  A  N  D  R  E.^ 

Jevais  te  fuivrecu  n'as  qu'a  m'aucndrc. 

/'MX  /»rfiN  /«kv  /  WV     ,/y»<  /^<,  /^^  /^V  •    A*^  /MX  /»*<  /*#►<  /N»<  /«.N  /A.N  *    -A^  //^<.  7Wk^ 

SCENE  vr. 

Mad.  DUBUISSON,  CLIT ANDRE. 
CLITANDRE. 

OH  §'a ,  ma  chere  Dubuiflbn ,  je  n'ay 
lien  dc  cache  pour-toy.  Je  ne  rouic 
dans  le  monde  de  puis  quelque  temps  o[ue 

C  ij 
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parun  cxc6s  de  fgavoir  faite;  les  afFaires 
de  ma  bmille  font  terriblement  derang^cs 
ce  manage  cy  peut  Ics  recablir  :  Vaime 
Manane  die  eft  riche  ,  I'afFaire  eft  fe- 
rieulc,  line  faur  pas  la  matiquer ,  tu  fera$ 
con  ten  te. 

Mad.   DUBUISSON. 
Quepouvons  nousmettre  en  ufagepout 

C  L  I T  A  N  D  R  E. 

Commengons  par  ecarter  le  ProvinciaL 
cc  gagnons  du  temps. 

Mad.  DUBUISSON. 

Si  nous  avions  quelque  habile  fouibe  qui 
put  nous  aider  encore,  je  r^pondrois  bien... 
Oh  par  ma  foy  vous  eftes  ne  coefFc  5  En 
yoicy  un  que  le  hazard  nous  adrefle  le  plus 
a  propos  du  raonde. 

SCENE     VI  I. 

CLlTANDRE,Mad.  DUBUISSON. 
L  ORANGE. 

CLITANDRE. 

HE* comment,  c'eft  Monfieurde  Lo- 
range,  le  plus  habile  cmpoifbnner 
qu'il  y  ait  a  Paris. 
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L  ORANGE.  . 

He  ferviieur  Monfieur  Clicandre  :   he' 
commenc  vous  en  va. 

Mad.  DUBUISSON. 
Vous  connoiffezmon  compcrq^Lomnge. 

C  L  1  T  A  N  D  R  E. 
C'eft  Lin  de  nies  indmes.  He  que  diantre 
viens-'tufaireicy  ? 

LORANGE. 
Voulez-vousqiie  yc  vous  pulefranche- 
ment?  Jeneledirois  pas  a  d^aucres  >  mais 
a  ma  Comere  &  a  vous.... 

Mad.  DUBUISSON. 

II  ameine  quelque   petite  Grifette  ea 
Vendange  a  Surcfne  ,  }e  g^ge, 
L  O  R  A  N  G  t. 
Nonpar  ma  foy  je  viens  faire  emplette 
de  bon  vin  de  Champagne. 

CLITANDRE. 
Emplette  de  bon  vin  de  Champagne  a  Sii- 
refuc  ? 

LORANGE. 
Ouy  parbleu  nous  fommes  phjs  de  trente 
a  Paris  qui  tiions  nos  vins  de  Champagne 
de  ce  PaVs-cy  ,  &c  nous  allons  chercher  les 
vinsde  Bourgognepar  dela  fctampes. 
Mad.  DUBQISSON. 
Mon  compere  Lorangeeft  de  bonne  foy, 
comme  vous  voyez. 

C  ii| 
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CLITANDRE. 

Tu  es  un  efFronte  maroiifle. 

LOR  ANGE. 
Ohne  vous  fachez  poinCj  vousnebeu- 
vez  point decesbons  vins-la  vousautres, 
on  n'en  donne  qu  a  ceux  qui  les  payent  le 
mieux,  &  quis'y  connoirfenclemoins;  A 
Ac  petits  Maicres  de  Paris  par  exemple , 
a  des  lilies  dequalitede  leurconnoiflance, 
adesenfansde  flimilleqiii  prennent  a  cre- 
dit, a  des  Abbcz  qui  font  porter  des  (oupers 
en  Ville  ,  il  faut  bien  que  tout  pafle. 
CLITANDRE. 
Tu  en  as  bien  fait  pafler  ranneederniere 
a  ce  petit  homme,  la... 

LORANGE. 
Qai  ? 

CLITANDRE. 
Ce  petit  horn  me  a  grande  perruque ,  c^t 
apprentif  Magiftratqui  faifoit  foncours  dc 
Droit chez  toy.  &  qui  donne  aprefentdes 
audiances  dans  Tamphiteatre  de  TOpera.^ 
LORANGE. 
Jenefcaisqui  vousvoulez  dire. 
Mad.  DUBUISSON. 
Ilyen  a  tanr  commeceladans  lemonde> 
que  Monfieur  de  Lprange  nepeutpas  Co 
louvenirqui  c'eft. 

CLITANDRE. 
Et  comment  gouverne-tuce  grand  Imx-i 
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tile,  qui  a  I'air  fi  determine ,  &c  qui  attend 
que  la  paix  foit  faite  pour  fe  mettre  dans 
Ics  Moufquetaires- 

LORANGE. 
II  me  devoir  de  Targent,  maisilfcdc- 
niaife.  La  pefte  il  foupe  quelquefois  chez. 
la  veuve  d'un  Partifan  qui  a  arrelle  i(is  par- 
tics. 

Mad.  DUBUISSON. 
Cela  eft  heureux  ,  des  parties  arreftecs. 

LO  RANGE. 
Quand  il  vous  plaira,  vous  qui  avez  tant 
d'avantureSj  vous  vous  acquiterez  de  la  me- 
me  maniere  dc  huit  cens  francs  que  vous 
me  redevez. 

CLITANDRE. 
Moy,  je  ne  t'en  payeray  que  la  moitie,  ta 
m'asfaitboire  du  vin  de  Surefne.    , 
Mad.  DUBUISSON. 
Nous  avons  affaire  de  luy  ,  ne  luy  rabat- 
tez  rien- 

L  O  R  A  N  G  E, 
Je  me  donne  au  Diabie^  ce  feroit  con- 
fciencc. 

Mad.  DUBUISSON. 
Qu'il  nous  aide  a  faireieuliir  voftre  affai- 
re feulcment ,    vous  ferez  bien-coft  quuie 
fur  ma  parole. 

LO  RANGE. 
Parbleu  de  tout  mon  coeur,  deqwoy  s'agit- 
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Mad-   DUBUISSON. 
Il  s'agitdetromper  unpeie,  5c  de  ber- 
ner  un  fot. 

CLITANDRE. 
Deme  faire  cpoufcrunefille  riche  &  jo- 
lie  ,  Sc  d'eftre  pay e  de  ce  que  je  te dois. 
L  O  R  A  N  G  £. 
Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fade ,  vous  n'avez 
qu'adire. 

Mad.  DUBUISSON. 
Voicy  votre  Rival ,  allez  rejoindre  Thi- 
baut  i  vousavcz  tous  troisdeTefpric,  vous 
concerterez  cnfemble  ce  qu'il  faudra  faire  y 
&  pour  moy  js  vous  livre  votrt  homme 
dans  quelque  panneau  que  vous  puifliez  luy 
tendre. 

/lA  '^t  u<  ^*  '^^*  'M<  /»A  'i:x<  'A  -;<  'A  %<  '»;< •  ^4  ?m<  /^<  z;^  '/H^ 

SCENE    VIII. 

Mad.  DUBUISSON,  VIVIEN. 
BASTIEN. 

VIVIEN. 

A  Lions  Baftien  ne  me  quittez  pas ,    & 
marchczbien  derriere  moy  ,  vous  e- 
tes  mon  laquais  au  moins. 

BASTIEN. 
Aga  !  voti'c  laquais,  Moneflur  Vivien  /  je 
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fis  voftre  coLifin  ,  nc  vous  endeplaife,  dc 
quoy  que  je  fois  rouge  vcftu. 
VIVIEN. 
Ouy,  "vous  cftes  mon  coufin  a  Gifors  ; 
mais  a  Paris  &  chez  ce  beau  pere  vous  fe- 
rez  mon  laquais ,  entendez-vous. 
BASTIEN. 
Ouy  mon  coufin. 

VIVIEN. 
Ouy,  mon  coufin,  il  fauc  dire  ouy  Mon-j 
fieur ,  ce  bcneft-la. 

BASTIEN. 
He  bien  ouy,  Monfieur ,  je  le  diray,  mon 
coufin  Vivien. 

VIVIEN- 
Voila  un  petit  fripon  qui  me  feroir  qucl- 
que affront:  llvautmieux  quej'aille  fans 
laquais  chez  le  beau-pere  y  rentrez ,  &c  nc 
fortez  point  que  je  ne  fois  revenu. 
B  ASTIEN. 
Non  3  non  ,  je  m'en  vais  tain  feulement 
penfer  nos  cavales,  &c  je  les  mencray  boire, 
mon  coufin  Vivien. 
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SCENE    IX. 

Mad.  DUBUISS  ON.  VIVIEN. 

Mad.  DUBUISSON. 

VRayment,  Monfieur,  vous  avez-la  un 
petit  domeftique  bien  affedionne,  &C 
qui  a  bien  foin  de  vos  montures. 
VIVIEN. 
Ah  bon  jour ,  Madame ,  c'eft  un  petit 
gueux  du  pais  que  j'ay  amene  a  Pa.is  par 
charite  pour  le  deniaifer  fculemenr. 
Map.  D.UBUISSON. 
Celaeftbknloliable  d'avoir  ainfi  dek 
charite  pour  vos  parens. 

VIVIEN. 
Oh  il  n'eft  mon  parent  que  de  fort  loin, 
C'cll:  le  petit  fils  de  la  fille  d'un  batard, 
qui  eftoitle  filsd'une  batarde  de  nocrefa-? 
mille. 

Mad.  DUBUISSON. 
Voila  une  belle  genealocjie. 

VIVIEN. 
Vous  voyez  bien  qu'il  n'eft  mon  coufin 
que  du  cote  gauche.  Nous  peuplons  beau- 
coup  du  cote  gauche  nous  autres. 
Mad.  DUBUISSON. 
Je  vous  en  felicite. 
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VIVIEN. 
C'eft  pour  m'empechcr  tie  peupler  com- 
me(j*a ,  qae  mon  pere  m'envoye  a  Paris , 
6c  qu'il  me  marie  de  fi  bonne  heure:  Car 
je  n'ay  encore  que  irente  huit  ans ,  afin  que 
vouslefgachiez. 

Mad.    DUBUISSON. 
C'eft  le  bel  age  pour  fe  mettre  en  menage. 

VIVIEN. 
Comme  il  n*y  a  plus  que  moy  de  mafle 
legitime  dans  la  maifon  de  la  Charponnar- 
diere,  on  veut  fe  depefcher  d'avoir  de  la 
race. 

Mad.   DUBUISSON. 
Onabienraifon  dene  plus  laiflcr  pcrir 
une  fi  belle  famillc. 

VIVIEN. 
C'eft  une  des  bonnes  de  la  Province, 
voyez-vous ,  nous  avonseu  tout  de  fuittc 
quatreBaillifs  de  Gifois,  &  aurant  de  Me- 
decins ,  tous  de  pere  en  fils ,  cela  eft  beau , 
Madame. 

Mad.    DUBUISS6N. 
Comment  beau,    jene  f^ache  rien  de 
plus  noble ,    Monfieur   ThomaflTeau  fera 
foien  heurenx  d'avoir  pour  gendre  Mon- 
fieur Vivien  de  la  Chaponnardicre. 
VIVIEN. 
Sa  fille eft-elle  jolie,  Madame ,  j'aime  les 
joliesfiiles. 
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Mad.    DUBUISSON. 
Vousen  jugerez  par  vous-meme. 

VIVIEN. 
Eft-cllc  fage  au  moins  :  Car  a  Paris  om 
ditquelesfilles  font  diablement  egrillar^ 
des. 

Mad.  DUBUISSON. 
Mais  a  Paris  comme  dans  voftre  famille,j 
on  peuple  quelquefois  du  cote  gauche. 

SCENE    X. 

Mad.  DUBUISSON,  VIVIEN, 
LOK  AN  GE  en  naifie, 

L  O  R  A  N  G  E. 

iJOnjour,  Madame  DubuifTon. 

VIVIEN. 
,  Voilaune  figure  aflez  drofle. 
Mad.  DUBUISSON. 
C'eft  Lorange,  je  pcnfe. 

LO  RANGE. 
On  m'a  dit  que  mon  petit  mary  de  GiJ 
fors  eftoit  chez  vous,  Madame  Dubuiflbni' 
pourquoynemevient-ildonc  pas  voircec 
animal-la?  Voilaun  plaifantfot.  Oh  que 
jc  m'en  vaisluy  apprendre  a  vivpe. 

Mad.  DUBUISSOM. 
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Mad-  DUBUISSON. 
!Allons,  Monfieur,  voila  votre  Maitirefle, 
£iluez*la  done. 

VIVIEN. 
Comment ,  Madame. 

Mad.    DUBUISSON. 
Ceft  Mademoifelle  Thomafleau  que  vou? 
yjenez  epouCer. 

VIVIEN. 

Quoycereftla, 

Mad.  DUBUISSON. 
lEUe-meme ,  abordez-la  done. 

VIVIEN, 
yous  vous  moquez  de  moy. 
LORANGE. 
iQui  eft  cet  original-la ,  Madame  Dubuif- 
fon? 

.     Mad.  DUBUISSON. 
Ceft  voftre  petit  mary  de  Gifors ,  Mon- 
fieur  Vivien  de  la  Chaponnardiere,   que 
je  vous  prefente. 

LORANGE. 
Ah  le  plaifant  vifage  /  il  faut  done  que 

I'^^epoufe  ce  gobin-la  ?  quel  animal  y    quel 
rutal !  a-t'il  une  langue^  f^ait-il  parler  cc 
pauvrebeneft. 

VIVIEN. 
Ellc  eft  foUe  ,  Madame ,  commc  elle  mc 
Craite* 
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Mad.    DUBUISSON. 
Les  filles  de  Paris  font  vives^,  comme 
vous  voyez  ?    &c  c  eft  bien  autre  chofc 
quand  elles  font  femmes. 

LORANGE. 
He  bien  3  me  fera-t'il  honneftete ,  m$ 
fera-t'il  compliment?  C'eft  unebuche ,  je 
penfc ,  je  ne  veux  point  d'un  mary  comme 
celuy-la,  il  ne  remue  non  pluscjuune 
fouche. 

Mad.  DUBUISSON. 
Ellcaraifon^demencz-vousdonc  un  peu^ 
parkz  luy. 

VIVIEN. 
Qiie  voulez-vous  que  je  luy dife ,  a  dcux 
de  jeu  J  (1  elle  ne  veut  point  de  moy ,  je  ne 
veux  point  d'elle.  Adieu  Mademoifelle 
Thomafleau.  Hola  ,  he  Baftien  bride  nos 
beftes. 

LORANGE. 
Non ,  Monfieur  de  Gifoirs,  non  vous  ne 
partirez  pas  comme  cela,  il  faut  que  vous 
voyiez  mon  papa  Thornafleau  auparavant; 
voftre  minele  rejoiiira,  car  elle  eft  fort 
drolle. 

VIVIEN. 
Parbleu  la  voftre  eft  plus  ridicule  que  la 
miennc ,  je  n'ay  ny  farot  ny  malandre. 
LORANGE, 
yous  eftes  un  peu  tortu-boflu ,  mds 
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on  voas  redrelTera  ,  ce  n'eft  pas  une  af- 
faire. 

VIVIEN. 
Redreflez-voLis  vous.meme  le  corps  &c 
efprit  avant  que  die  parler  des  aiirres. 

L  ORANGE. 
Que  jemeredrcffb^moy ,  moyquejeme 
redreffe,  queveuc-il  dire  cec  impertinent- 
la  ?    Madame  DubiiiflTon,  ja  luy  pourois 
biendonner  de  monbafton  for  lcsoreilles» 
Mad.  DUBUISSON. 
He  Madamoilellenevousemporrezpas, 
c'eft  un  provincial  qui  ne  (gait  cequ  il  die. 
LORANGE.^^ 
Patience,  patience,  qu'il  m^epoufe,  je 
le  froteray  bien  quand  je  feray  fa  femmc. 
VIVIEN. 
Oh  par  ma  foy ,  je  luypennets  de  m'af- 
fomnier  fi  celaarriye. 


nm 
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SCENE     XL 

Mad.  DUBUIS  SON.  VIVIEN, 
LORANGE,  THIBAUT  hoiteux 
aruec  un  m  ant  em  noir ,  &  unt 
emplatrefurl'oeil. 

L  O  R  A  N  G  E. 

AH  vous  voila ,  papa  Thomafleau ; 
vencz  vous-enunpeu  moriginer  vo-; 
tre  gendre ,  il  perd  le  rcfpeft ,  je  vous  eft 
avertis. 

THIBAUT. 
Onviantdeme  direqu'il  eft  arrive^  Sc 
il  m'eft  avis  qu'il  devroit  eftre  cheux  nous. 
L  O  R  A  N  G  E 
C'eft  un  petit  impoly  qui  ne  fgait  pas  vi- 
vre,   ks  groflieretez  mc  font  quitter  la 
place  jvotre  fervante  Madame  Dubuiffbn, 
jufqu^au  revoir  y  Monfieur  de  la  Chapon- 
nardietc. 

THIBAUT. 
A  lie  eft  un  peu  mievre ,  parce  qu'alle  eft 
jeune,  mais  en  grandiftant  5'a  changeraj 
votrc  valet  notre  gendre. 

VIVIEN. 
Monficur,  je  fuis  votreferviteurrQnpy? 
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Madame ,  c'cft  la  Monficur  Thomaflcau  ? 
Ce  reft  la? 

Mad.  DUBUISSON. 
Ouy  J  luy-meme ,  votre  beau-pere. 

VIVIEN. 
Par  ma  foy  voila  une  vilaine  famille. 

THIBAUT. 
He  bian  qu'eft-ce ,  a  qui  en  a  vous  done  3 
comment  fe  porte  Ic  bon  homme  de  pcre , 
eft-il  CO u jours  audi  libattin ,  auffi  yvrogne 
qacdecoutume. 

VIVIEN. 
Mon  pere  y  vrogne. 

THIBAUT. 
Vous  ly  reflemblez  comme  deux  gouttes 
diau,  6c  n'an  die  que^yous  nevalez.pas. 
mieux  que  ly ,  mais  ma  fiUeeft  une  dia- 
blefle  qui  vous  rangera  ,  nc  vous  boutez 
pas  en  peine. 

VIVIEN. 
^en  y  comprens  rien.Ceft  uneefpccede 
Paylan  que  le  beau-perc. 

Mad.  DUBUISSON. 
Oh  dame  la  maifon  de  Thomaflfeau.n'eft 
pas  fi  noble  que  la  votre  ,  il  y  a  bien  a  "dire. 
VIVIEN. 
Oiiais. 

THIBAUT. 

?.Xegendrcn'efl  morgue  pas  content  da- 
voiifaitle  voyage. 

Diij 
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VIVIEN. 

Ce  n'cft  point  avec  ces  gens- la  que  mon^ 
pere  a  conclu  mon  mariage  afllirement,  il  y 
a  quelqu'aucre  Thomaflcau  ,  Madame, 
Mad.  DUBUISSON. 

S'il  y  en  a ,  c'eft  done  comme  chez  vous> 
du  cofte gauche, mais  les  Thomafleauca 
ligne  dircdc  font  de  Surefne  ,  je  n'en  con- 
nois  point  d'auties. 

SCENE     XII. 

Mad.  DUBUISSON.  CLITANDRE  e?i 
Breteitr,  THIBAUT,  VIVIEN, 
LOKKHGE  encore  en  name. 

LORANGE. 

VOila  mon  coufin  TOfficicr  que  j*a-; 
meine  voir  mon  pretendu. 
CLITANDRE. 
Comment  ceftebleu  voila  un  gar^on  bieii 
fait  &  de  bonne  mine ,  par  la  corblcu  il  ^ 
bon  dos  pour  porter  le  moufquv:t  dans  no- 
tre  Compagnic;  jarnibleu  que  vous  avez 
bienchoifi  mon  oncle  j  fervitcurcoufin. 
VIVIEN. 
Coufin...  Je  vous  baife  les  mains  Mon^^  ^ 
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fieur  •,   eft-ce  encore  laun  Thomafleau, 
Madame. 

Mad.  DUBUISSON. 
Comment,  c'eft  le Chevalier  Thomaf- 
feau 5 ce fameux  ,  ce  brave,   Officier  aus 
Gardes  de  fon  metier,  AnfpefTade  de  la 
Colonelle  ^   qui  tue  rsgulieremenc  deux 
hommestoutes  les  femaines. 
VIVIEN. 
Deuxhommes  routes  les  femaines. 

Mad.  DUBUISSON. 
Ouy  y  toutau  moinscela  vabien  la  Tun 
portant  Tautre. 

VIVIEN- 
Mifericordc.  Ou  mon  peremVt'il  en- 
voye  }  la  vilaine  famille, 

CL  IT  AND  RE. 
Parbleu,  mon  oncle ,  il  faut  que  j'cnyvrG 
le  coufin  pour  taire  connoiflance. 
THIBAUT- 
Ouy  da  J   il  faut  bian  commencer  par 
queuquechofe. 

CLITANDRE. 
Aliens,  vencrebleu  coufin ,  allonsboire 
enfemble. 

VIVIEN, 
Monfieur  ,  je  vous  rcrnercie  ,  mais..- 

CLITANDRE. 
Oh  par  la  fanbleu  vous  viendrez,  car 
,  lyayrcgade- 
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VIVIEN, 

Je  ne  bois  jamais  ^  Monfieur. 
CLITANDRE. 
Mais  vous  fumez  quelquefois  du  moins,r 

VIVIEN- 
Oh  point  da  tout ,  je  vous  aflure. 

CLITANDRE. 
Maugre  bleu;  voila  un  foe  animal  de 
coufm  ,  il  ne  f^aitrien  fairc. 
LORANGE. 
C'eft  un  nigauc  qui  eft  frais  emoulu  de  U 
Province,  mais  vous  me  Ic  degourdircz 
coufin. 

CLITAN  DRE. 
Ah  ,  ah,  palfanbleu  )e  vous  en  repons. 
Vous  ncpretendez pas  fairefi-toft  la  nuce^ 
mon  oncle. 

THIBAUT. 

Non  palfangue ,  dan  ne  prefle. 

CLITANDRE. 
ll  £iuc  auparavant  qu'il  faffe  trois  ou 
quaere  Campagnesdans  notre  Regiment. 
Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  jele  feray 
aiTommer ,  ou  j'en  feray  quelque  chofe- 
VIVIEN. 
Trois  ou  quatre  Campagnes  moy  I  ma 
chere  Madame. 

CXITANDRE. 
Voila  comme  ie  Chevalier  Thomafleaa 
fgUdes  xecrues. 
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CLITANDRE. 

Aliens^  he  marche  a  moy  coufin. 

VIVIEN. 
Au  fecours,  a  moy  Baftien^  mifericorde; 

CLITANDRE. 
Comment  ventrcbleu  vous  fakes  rebels 
lion.  \ 

VIVIEN. 
Ma  chcre  Madame  .  revanchez-moy. 

Mad.  DUBUISSON- 

Faitcs  ce  qu'il  vous  dit,  ne  le  mettczpoint 

en  colere^  il  n*a  encore  tuc  pcrfonne>  & 

Yoila  bien-toft  la  fin  de  la  femaine. 

VIVIEN. 

Ah  le  maudir  pays ,  le  maudit  pays. 

LORANGE. 
Donnez-moy  la  main ,  mon  petit  maty  I 
ne  vous  faites  point  titer  roreille. 

Mad.  DUBUISSON  a  Clitandre. 
Voila  Monfieur  ThomafTeau  ,  tout  eft 
perdu. 

CLITANDRE. 
Ma  tante  &:  ma  fceur  font  avec  luy.' 
Qu'^eft-ce  que  cela  fignifie  • 

Mad.  DUBUISSON. 
Je  vous  en  rendray  compte ,  allez  vous* 
en  y  qu'elles  ne  vous  voyent  point  dans 
cet  equipage. 
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SCENE    XIIJ. 

Me  DUBUISSON,  Me  DESMARTIN; 
ANGELIQUE,  THOMASSEAU- 

Mad.  DESMARTINS. 

HE'tevoila  Madame  Dubuiiron,  j'ay 
faitmettre  moncarofle  chez  toy. 
Mad.    DUBUISSON. 
Aparemmenr,  Madame,  Monfieur  Tho- 
ttiafleau  m'oce  Tavantagc  de  voiis  y  donnei? 
unapartement. 

Mad.  DESMARTINS. 
Je  me  partage,  Madame  Dubuiflbn.  J^ay 
pafle  tout  le  Printemps  chez  toy,   jeviens^ 
pafler  chez  Monfieur  TiTomaffeaules  Ven- 
dangesavec  ma  niece  ,  &c  en  equipage  de 
Vendangeufes ,  comme  tu  vois. 
Mad.  pUBaiSSON. 
C'eft  bien  de  Thonneur  que  vous  me  fai- 
tes 5  Madame,  &  vous  ferez  toujours  la 
maitrefTe  de  tout  ce:qui  dependra  de  moy. 
Mad.  DESMARTINS. 
Il  faut  avoiier  que  Monfieur  Thomaf- 
feau  eft  la  politefie  dc  la  galanterie  memc.. 
^  Mr  THOM  ASSEAU. 
Ah  I  Madame* 
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Mad.  DUBUISSC^.       ^ 

Madame,  cccte  jeune  perfonne  eft  4pnc 
vocre  niece.  t 

Mad.  DESMARTINS. 
Ouymachere.  Aliens  ma  niece ,  faliiez 
Madame  DubuifTon  ,  c'cft  une  bonne  per- 
fonne que  vous  ne  ferez  pas  fachee  dc  con- 
jioicredans  la  fuite. 

^       AN  GEL  I  QUE. 
ll  fuffic  qu'ellc  foicdc  vos  amies  pourmc 
^donner  bonne  opinion  de  fon  merite. 

Mr  THOMASSEAU. 
^  N'eft-ce  pas  la  une  aimable  enfant ,  Ma-^ 
.dame  Dubuiflbn. 

Mad.^  DUBUISSON. 
On  ne  pent  Teftre  davanrage. 

Mr  THOMASSEAU. 
N'eft  il  pas  vray.  Oh  5'a  ,    Mefdamcs  , 
voila  la  maifon  de  votre  petit  ferviteur  , 
nous  y  ferons  plus  commodement  qu'icy. 
ANGELIQJJE. 
Jemeurs  d'impatienced'embrafTer  Ma- 
demoifelle  votre  fiUe. 

Mr  THOMASSEAU. 
Elle  feraravied'avoir  Thonneurdevous 
'faire  la  reverence. 

Mad.  DESMARTINS. 
Nous  nous  vcrrons  Madame  DubuiC 
jfpn. 
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M«a.  DUBUISSON. 

I^re  fervantc  ^  Madame. 

■  '  Mr  THOMASSEAU. 

Att^ns-moy  icy ,  mavoifinej  j'ayqucl- 
que chofe ate  dire. 


^k^?^^kv^m^'^M^%^'>^r'>M^^ 


SCENE     XIV. 

Mad.  DUBUISSON /^«/(?- 

LE  piuvre  Monfieur  ThomaflTeau  eft  en 
aflez  bonae  main.  Madame  Defmar- 
tins  &  fa  petite  niece  le  meneront  loin ,  s'il 
veut  les  fuivre  •,  elles  ne  s'attendent  pas  a 
trouver  Clicandre  en  ce  pais-cy  •,  mais  il  eft 
bon  prince ,  fon  rival  6c  fon  amour  Toe- 
cupenc  trop  pour  luy  laifler  le  temps  de 
fbnger  a  trouoler  la  fefte  :  mais  voicy  dcja 
le  bon  homme^  quelle  confidence  me  vcut- . 
il  faire  ? 
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SCENE     XV. 

THOMASSEAU,  Me  DUBUISSON. 

Mr    THOMASSEAU. 

OH  9a  ,  ma  chere  voifine,  tu  connois 
les  Dames  qui  font  chez  moy. 
Mad.   DUBUISSON. 
Ouy^Monfieur^  Madame  Defmartins, 
c*efl:la  plus  vertueufe  perfonne  du  mondc, 
fage,  honnefte,  douce  ,complaifante,  Tef- 
prit  bien  fait;  rhumeur  en joiiee,  les  manie- 
res  engageantes  *,  je  ne  f^ay  pas  ou  vous  a- 
vez   pefche  cettc  connoiirancc-la  ,    mais 
vous  avez  fait  la  une  bonne  trouvaille. 
Mr  THOMASSEAU. 
Jc  choifis  bien  mes  ge as  dis ,  n'eft-il  pas 
vray  }  &c  fa  petite  niece  qu'en  dis  tu  ? 
Mad.    DUBUISSON. 
Je  ne  la  connoifibis  pas  j  mais  j'en  ay  ouy 
parlermillefois  a  fa  tante.  Cell:  un  petit 
modele  de  perfection  ,  c'eft  la  fagefle  en 
niignature,   une  fille  elcvee  comme  une 
Princetre,  un  cc£ur  de  Reine  j  elle  pofledc 
elle  feule  aflTez  de  talens  pour  rendre  une 
douzaine  de  fiUes  des  plus  accomplies. 
Mr  THOMASSEAU. 
Tiirae  ravis,  Madame  Dubuiflbnj  de 
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m'en  parler  de  cetce  maniere. 

Mad.  DUBUISSON. 
Comment  done ,  Monfiear,  quel  inte-^ 
reft  prenez-vous.... 

Mr    THOMASSEAU. 
Jetepriedelanoce  Madame  DubuifTon- 

Mad.  DUBUISSON. 
Quoy  voiis  epoufez  la  petite  niece  ? 

Mr  THOMASSEAU. 
Oiiy  mon  enfant^  ne  fuis  je  pas  bien  heu- 
reux. 

Mad.  DUBUISSON. 
Ah  que  ce  party-la  vousconvient bien; 
Monfieur ,  &c  que  vous  allez  paffer  agrea- 
blemcnt  le  refte  de  vos  jours. 

Mr  THOMASSEAU. 
Je  t*enrepons.  Je  medefais  demafille; 
&  je  Tenvoye  dans  le  fonds  de  la  Province- 
Mad.  DUBUISSON. 
Quelle  conduite  ! 

7^<  7tA  /k^  /«.<  •  /M<  /«■<  ^S  /.vex  •  '*#;^  /MN  //*N  /H^  /v<  /«i^  /M-^  •  /t^  /WvS  //^C^ 

SCENE  XVI. 

Me. DUBUISSON,  THOMASSEAU, 
VIVIEN. 

VIVIEN  deniere  le  Theatre.  - 
L'ayd^  au  fecours !  a  la  force. 
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Mr  T  HOMASSEAU. 
Qael  bruit  confus  eft-ce  la  > 

Mad.  DUBUISSON. 
Ah  !  Monfieiir  de  la  Chaponnardicre  eft 
echape^  nous  aliens  voir  de  belles  affaires. 

VIVIEN. 
He  par  charice  Monfieur ,  Madame  aycz 
pitic  demoy. 

Mr  THOM  ASSFAU. 
Qit'eft-ce  q  uily  a  Monfieur,  a  qui  en 
avez-vous. 

VIVIEN. 
Ah  1  je  n'en  puis  plus. 

Mad.    DUBUISSON. 
Voila  legendre  &  le  beau-pere  aux  pri- 
fes,  allons  avertir  Clitandre  des  fentimcns 
ou  Monfieur  ThomafTeau  efl  pour  fafa- 
mille. 

M^  -m  m  /'M^J  ^;\*  %/;^  ^;-*v  "^/M^  iff  >;,i  -m  /i<  •  y'^i  w  3fe 

SCENE   XVII. 

Mr  T  H  O  M  A  S  S  E  A U,  V I V  I  E  K. 

Mr  T  H  O  M  A  S  S  E  A  U. 

QUe  vous  a-t*on  faic  ?  qui  eftes-voiis, 
Monfieur. 

VIVIEN. 
|,e  fuis  un  honnefte  honimc  de  Norman- 
die,  Monfieur. 

Eij 
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Mr    THOMASSEAU. 
DeNormandie. 

VIVIEN. 
Oay,  Monfieur,  &  pour  mes  pechez  je 
fuisveau  icy  dans  le  deflein  d^epoul'er  Ja 
fille  d'un  Monfieur  ThomafTeau  ,    qui  eft 
1  plus  grand  coquin,le  plus  grand  marauc. 
Mr  THOMASSEAU- 
Comment  done,  Monfieur,  prenez  gar- 
de a ce  que  vous  dices. 

VIVIEN. 
C'eftla  verite ,  Monfieur,  il  aunc  fille 
qui  eft:  la  creature  la  plus  mauflade  ^    &  la^ 
plus  effron  tee. 

Mr  THOMASSEAU/ 
Monfieur..., 

VIVIEN. 
Etun  coquin  de  coufin  ,  qui  eftunhom» 
me  a  pendre  j  c'eft  bien  la  plus  deteftable 
famille  que  cette  famille- la, 

MrTH  OM  ASSEAU. 
V^ms  eftes  un  fripon,  &c  un  infolent ,  de 
parler  de  gens  d^honneur,  comme  vous  fai- 
res ,  &  je  vous  ferez  donner  mille  coups 
de  bafton ,  afin  que  vous  le  fcachiez. 
VIVIEN.' 
Que  la  pefte  m'etouffe  ,  fi  je  ne  vous  dis 
vray.  Vous  ne  connoifiez  pas  ces  gens-la, 
Monfieur,  fi  vous  les  aviez  veus  feule- 
menr. 


Mr  THOM  ASSE  AU. 
Et  f^avcz-vous  bien  que  je  fuis  Monfieui:' 
Thomafleau  moy  qui  vous  paile. 
VIVIEN.^ 

Non  ^non,  Monfieur  cen'eft  pas  vous , 
jeviensde  le  quitter,  ileftaux  trois  Rois- 
avcc  fa  fillc  &  des  (bldacsaux  Gardes. 
Mr  THOMASSEAO. 
Voila  un  maraut  qui  a  perdu  I'efprit ,  ou 
qui  vient  icy  pourm'infulcer. 
VIVIEN. 
Tcnez  ,  il  eft  bcrgne  &  boiteux ,  Mon- 
ficur  Thomafleau,  jeviensdelc  quitter  , 
vous  dis-je. 

Mr  THOMAS^EAU. 
•Il   y  a  icy  quclque  chofe  que  |C  ne  com- 
prens  point. 

VIVIEN. 
'Etfafille  alevifagede  travefs  j  elle  eft 
boflue  ^naine  &:  boiteufe. 

Mr  THOMAS^SEAU. 
C'cft  une  piece  qa'on  ma  voulu  faire. 

VIVIEN' 
VousavezTair  d'un  honnefte  homme  , 
Monfieur^   je  vous  demandevoftre  pro - 
tedion  contre  ces  canailles-la. 

Mr  THOMASSEAU. 
Il  fcuuenrire  malgremoy.  Ouy  jevous 
Taccorde  ,  c'eft  quelque  plaifanterie  qu'on 
vousafaite,  vous  eft^s  nouveaudebarque 

E   iij 
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en  cePai's,  quelques  egrillardsont  voulu 
rice  a  vosdepens  &c  aux  miens. 
VIVIEN. 
Il  y  a  de  mechantes  gens ,   pour  moy  ; 
Monfieur  je  fuis  fans  malice. 

Mr  THOMASSEAU. 

Je  le  Yoy  bien.  Oh  5'a  ,  c  eft  moy  qui  fuis 

Monfieur  Thomaffeau  encore  une  fois. 

VIVIEN. 

Ec  moy  ,    Monfieur  Vivien  de  la  Cha-! 

ponnardiere. 

Mr  THOMASSEAU. 
Mafille  eft  jeune  &c  belle,   5c  n'eft  ny- 
naine  nv  bolTue. 

VIVIEN. 
En  ce  cas-la  je  vicns  pour  eftre  vocre  gen- 
dre  ,  &c  voilaune  lettre  demon  pere. 

Mr  THOMASSEAU. 
je  reconnois  Ton  feing  &c  Ton  ecriture. 

SCENE  xvin. 

Mad.  DUBUISSON,  CLIT ANDRE,' 
Mr  THOiMASSEAU,   VIVIEN. 

Mad     DUBUISSON  ^  Clkandre. 

CEla  eft  comme  je  vous  le  dis ,   entrez 
dans  Ic  logis,  votie  tante  &  votre 
foEur  y  font ,  &  vous  lu  rifqucz  lien. 
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CLITA^I  D  RE. 

Mais  fi  cc  gcndre  malotru.... 
Mad.  DUBUISSON. 

11  neleferapas  3  je  vous  en  repons  r  le 
voila  encore  avec  Monfieiu*  Thomafleau  5 
cntrez,  vous  dis-je,  dc  nous  laillez  faire, 

%t  /^<  /A<  /M^  /^i/N^'  /M<  /A  /A^xS^■^  U<  7^<  /^<  /-*<  V  ?*C^  /«i^  /**^ 

SCENE    XIX. 

Me  DUBUISSON,  THOMASSEAU. 
VIVIEN. 

Mad.  DUBUISSON. 

HE*  bien  avez-vous  fgeu  ce  qu'avoit 
cet  honneftc  Monfieur,  pour  fairc 
tant  de  bruit. 

Mr  THOMASSEAU. 
G'cft  Icfilsd'un  demesamis ,  mavoifi^ 
ne ,  qui  vienc  icy  pour  eRre  mon  c^endre. 
VIVIEN. 
Je  vous  le  difois  bien  moy  ,  que  le  Tho- 
malTeau  de  tanroft  n'eftoic  pas  le  Veritable^ 
&C  qu'il  yen  avoicquelqu'aurrc. 
Mad.  DUBUISSON. 
Je  vous  feiicite  de  Tavoir  trouve. 
VIVIEN. 
Si  je  vous  en  avois  cru  poiutant..M 
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ecoutez  ,  je  croy  que  vous  eiles  uiie  fn'por 
nCj  Madame. 

MrTHOMASSEAU, 
Comment  mon  ^endue. 

V  f  V  I  E  N. 
Elle  eftok  de  com  plot  avec  vos  cadets,  ces 
vilains  Thomaflt^aux  que  je  vous  ay  dit- 
Mad.  DUBIJISSON. 
Vorre  gendre  eft  un  peu  fou  ,  Monfieur^ 
il  ell  bon  de  vous  en  a vercir . 

SCENE      XX- 

Me  DUBUISSON.  THOMASSEAU, 
VIVIEN.  THIBAUT. 

THIBAUT, 

AH  vous  vela  Monfieur ,  n'avcz-vous 
point  veu  par  hazard  une  Madame 
de  Paris  qui  vous  cherchc. 

Mr  THOMASSEAU. 

Une  Dame  de  Paris,  que  me  vcut-el!c  ? 
THIBAUT.    - 
Alle  m'a  dit  de  vous  dire  qu'alle  veut 
vous  dire  queuque  chofe,  qu'alle  dit  qui  eft 
deconfcqqence. 
f 
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Mr  THOMASSEAIJ. 
Qaand  elle  vicndra  nous  i^aurons  ce 
^iiec'ert. 

THIBAUT^;^  regardant  Vivien. 
Ah,  ah,  ah,  ah. 

VIVIEN   enfe  tourn'avt  four  voir 
de  ^uoy  rlt  ThibdHt. 
Get  homme-la  fc  moque  de  moy  ^   je 
penfe. 

THIBAUT. 
Tatiguf  que  vela  un  drofle  dc  corps ,  ah 
ah,  ah,  ah. 

Mr  THOMASSEAU. 
Te  tairas-tu,  maraut ,  c^cllmongendrc; 

THIBAUT. 
Ah,  ah,  ah,  ah,  comme  il  fc gauffc ,  cou- 
feine. 

Mad.  DUBUISSON.^ 
line  fe  gaufTe point 3  c'eft  la  verite» 

THIBAUT. 
Quoy  c*eft  lacemary  quous  avez  fait 
venir  expres  pour  Madcmoifclle  Mariane. 
Mr  THOMASSEAU. 
Ouy  luy-meme,  qu  en  vcux-mdire? 
T  H^IB  AUT. 
Morgue  votre  fille  choifit  mieux  qu^ 
vous,  je  me  donne  au  Diable,  le  garrc  de  la 
petite  ruelle  vaut  trente  maris  comme  fti- 
la,jevous  Tavois  bian  dit  qu'ils  fetrou- 
verions deux.  Je  m'en  vais  vous  I'amener. 
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vous  varrez  voas-meme. 

Mr  THOMASSEAU. 
Madame  Dubuiflon  ,  vous  avezuncou-' 
fm  qui  devienc  bien  infolenc^  je  le  mettiay 
dehors  fi  cela  continue. 

^M^  /M<  h^  V  %,i  ^MN*  ^^^  •  ^^  •  >A.>^  ^<^s!  ^i;vj  •  >;.^»  ^;^  ^;.^»  ^^^.^  ^^v*  ^;,;»  5,;f 

SCENE     XXL 

Mr  THOMASSEAU,  VIVIEN, 
Mad.  DUBUISSON. 

VIVIEN. 

TEnezbcau-pcre  ,  j'ay  dans  la  penfec 
que  ce  Payfan-la  eft  Ic  Thomaffeau 
de  tantoft,  hors  qu'iln'eft  plusborgnc. 
Mr  THOMASSEAU. 
Luy  point  du  tout ,  c'eft  mon  Jardinier. 

SCENE    XXIL 

Mc  DUBUISSON  THOMASSEAU, 
VIVIEN,  THIBAUT,  LORANGE, 

THIBAUT. 

P  Argue  je  revians  fur  mes  pas ,  &  jc 
m'en  recorne  de  mefme  ,.  vela  cette 
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Madame  de  Paris  qui  vous  demande. 
L  O  R  A  N  G  E  ^«  Demoifelle. 
.   Monfieur ,  je  fuis  vocre  tres- humble  fcr- 
Vantc. 

Mr  THOMASSEAU.       ^- 
Je  fuis  vocre  ferviieur ,  Madame. 

V  I  V  I  EN. 
Voilauncgrandefille  qui  n'eft  pas  raal 
faite. 

Mad.  DUBUISSON. 
He  comment,    c'eft   Mademoifelle  dii 
hazard  fi  je  ne  me  trompe. 

LO  RANGE. 
Ouy  ma  chere  Madame  Dubuiflbn  ,  c'cft 
inoy-mefme. 

Mr  THOMASSEAU. 
Tuconnoiscette  perfonne-la,  ma  voifine. 

.  Mad.  DUBUISSON. 
Vraymcntouy  ,  c*eft  une  denos  amies  , 
tine  fort  honncftc  fiUe,  qui  poftule  pour 
chanter  gratis  a  rOpera,  afin  de  fe  faire 
connoitte :  He  qui  vous  amene  en  ce  Pais- 
cy  ,  Mademoifelle. 

L  O  R  A  N  G  E. 
^  Trois  Officiersde  Dragons  demcsbons 
^  amism'ont  engage  d'y  venir  en  Vendan- 
ges  •,  &  comme  j'ay  fceu  par  occafion  que 
Mondcur  Vivien  de  la  Chaponnardiere  y 
trftoic  pour  epoufer  la  fiilede  Monfieur, 
j*ay  cru  nepouvoir  mc  difpenfer  de  vepir 
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mettre  empcfchemcnt  a  ce  mariage. 
VIVIEN. 
Mettfc  empefchement  a  raon  mariage , 
&  de  quel  droit ,  Madame  ? 
LORANGE. 
Comment  de  quel  droit  ,  petit  perfidc. 
Mr  THOMASSEAU. 
Que  vcut  dire  cecy  ,  mon  gendrc. 
VIVIEN. 
Le  Diable  m'emporte  fi  j'en  f^ais  rien  j 
|e  ne  connois  point  cette  creature-la. 
LORANGE,^ 
Tune  me  connois  point ,  traitre  ,    jcte 
devifageray  G.  on  me  laifle  faire. 
Mad.  DUBUISSON. 
He  ne  vous  emportez  pas  de  la  forte. 

LORANGE. 
Tu  ne  me  connois  pas ,  n'eft-ce  pas  toy 
qui  m*a  mife dans  mes  meubtes. 
VIVIEN. 
Moy  ? 

Mr  THOMASSEAU. 
Mon  gendre  ? 

LORANGE. 

Avant  que  je  connafle  ce  libertin-la,  ma 

reputation  flcuroit  comme  beaume  dans 

tout  le  quartier  du  Palais  Royal. 

Mad.   DUBUISSON. 

Je  vouslc  difoisbien  ,   elle  a  toujours 

paffe  pour  une  fille  fortfage. 

LORANGE 
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LOR  ANGE. 
Si  vous  fgavicz,  Monfieur,  commeilm'a 
kttrapee. 

Mr  THOMASSEAU. 
Cela  ne  vaut  rien ,    mon  gcndrc  ,  voila 
de  mauvaifes  manieres. 

VIVIEN. 
Te  vous  protefte  ^  Monfieur  ThomafTeau. 

LORANGE. 
'Tcnez ,  Monfieur  ,  il  venoic  quelquefois 
cTiez  une  honnefte  Marquifeqai  donnca 
joiier ,  ilmcvic,  jeluyplus,  jelevis,il 
me  plut. 

Mad.  DUBUISSON. 
Il  vous  propofa  quelques  parcics  de  plai- 
fir. 

LORANGE. 
Vraymenc  nous  foupames  enfemble  des 
le  foir  mefme ,  il  mc  nc  boire  rant  de  rata* 
fia^  &  taAt  manger  de  truffes :  Oh  poui: 
cela  Targent  ne  luy  couce  rien ,  il  faitbien 
les  chofes. 

Mad.    DUBUISSON. 
Get  hommc-laeft  d'une  grande  depenfc 
au  moins. 

Mr  THOMASSEAU. 
Ouy ,  cela  n*accommode  point  un  me* 
nage. 

Mad.  DUBUISSON. 
llnefauc  pas  demander  iilelendemaiit 
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ilalla  vous  rendre  vifitc. 

LORANGE. 
Ouy ,  Madame ,  &  deux  jours  apres  il 
m'envoya  une  tapifleriede  brocatelle,  uti 
petit  lit  de  Damas  feiiille-morte ,  avcc  U 
petite  oye. 

Mr  THOMASSEAU. 
Un  lit  de  Damas ,  cela  eft  violent. 

VIVIEN. 
Si  j'ay  jamais  veu  cette  coquine-la ,  fi  je 
fgaycc  que  c'eftque  tout  ce  qu'elle  die. 
LORANGE. 
Ohtuasbeau  nier,  il  faut  que  tu  m'e-* 
poufe  >  ou  que  tu  fois  pendu. 
VIVIEN. 
Je  vous  epouferay ,  moy. 

LORANGE.  ^ 
Ouy,  parlavcntrebleu  tu  m'epouferas. 

Mad.   DUBQISSOR 
Ne  vous  tourmentez  done  point,  Ma- 
demoifclle  .  vous  vous  ferez  malade. 
LORANGE. 
Ah  je  veux  que  cinq  cens  Diabks  m^ 
tordent  le  cou ,  Madame  ,  fi... 
VIVIEN. 
Voilaune  efFrontee  carogne. 

Mr  THOMASSEAU. 
Allez,  Monfieut ,  vous  devriez  mourir 
de  honte  de  faire  des  prefens  a  dcs  fiUcs  qui 
jurent  comme  cela. 
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SCENE    XXIII. 

Me.  DUBUISSON>THOMA^SEAU^ 
VIVIEN^THIBAUT.CLITANDRE, 

THIBAUT. 

TEnez  ,  Monfieur ,  vela  le  mary  que 
vocre  fille  a  fait  venir  de  Paris  ,  Sc 
vela  fty  que  vous  avez  fait  venir  de  Cam- 

{>agne  ,  alle  veut  fticy  ,5c  ne  veut  point  fti- 
a,  eft-ce  qu'allcatort,  regardez4es  bun> 
queux  comparaifon. 

SCENE  XXIV. 

Me.  DUBUISSON  ,THOMASSEAa 

CLITANDRE,MARiANE, 

THIBAUT,  VIVIEN, Mad.  DES- 

MARTINS,  ANGELIQUE. 


\ 


A 


MrTHOMASSEAU. 

Pprochez ,  ma  fillc ,  approchcz. 
F  ij 
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MARIANE. 

Souffrez  ,  mon  pere  ,  que  je  me  jette  z 
vos  gcnoux  ,  pour  vous  conjurer  inftam- 
nientde  nc  me  pas  forcer... 

Mr  THOMASSEAU. 
Neme  priezderien  ^  ma  fille,   Taffau'C 
cftconcluedansma  tefte. 

MARIANE. 
Ah  mon  pere/ 

Mr  THOMASSEAU. 
Votre  mariage  eft  deja  rompu  avec  Mon^ 
fieur,   c'^eft  une  affaire  faite,   je  nc  veuX 
point  de  debauche  dans  ma  famille. 
VIVIEN. 
Quoy  /  vous  croyez  Monfieur  Thomaf^ 
feau... 

Mr  THOMASSEAU.  ^ 
^r:  Voila  qureft  finy,  vousdis-je,  j*ecriray 
;^^6trepere^ 

CLI,T  ANDRE. 
OTeroB-jem"  flatter  ,  Monfieur.. .• 

Mr  THOMASSEAU. 
Pour  terminer  quclque  chofe  avec  vou^,' 
Moniieur>  ilfauc  fgavoir  auparavant  qui 
vous  cftes. 

CLITANDRE. 
II  ne  fera  pas  mal  aife  de  vous  en  inftrui* 
re ;  &c  voila  ma  tante  &:  ma  fceur... 
Mr  THOMASSEAU. 
Vous  cftes  le  frere  dc  cecte  adorable  per-^ 
fonne. 
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Mad.  DESMARTINS. 
Si  vous  eftes  toujours  dans  le  dcirein  d'6- 
poufer  ma  niece  ,  il  fauc  conlentir  au  bon- 
heur  de  mon  neveu  pour  le  faire  confentif 
au  votre. 

Mr  THOMASSEAU. 
Sur  ce  pied-la  c'eft  iine  affaire  faite  >  &C 
nous  ferons  bien-toft  d'accord. 
VIVIEN. 
He  qu'cft-ce  done,  meiairc  venir  expres 
de  Gifors  pour  fe  moquer  de  moy. 
LOR  ANGE. 
Confolez-vous ,  Monfieur  ,)eane  &  ni- 
gaut  comme  vous  eftes ,  vous  n^  manque- 
jcz  pasde  bonne  fortune. 

On  entend  un  hrmt  de  Hmithoi$ 
&  de  Mufettes. 

Mr  THOMASSEAU. 

Quelle  Mufique  eft-  cela  f 

Mad.  DUBUISSON. 
C*eft  un  petit  bal de  Carapagne  que  Ma** 
demoifelleDuhazard  a  prepare  pour  Mon-- 
iieur  Vivien  apparemmenc. 

Mr  THOMASSEAU. 
Comment  done  ? 

Mad.  DUBUISSON. 
Comme  fillc  poftulantc  d*Opera,ilfaut 
bien  qu'elle  donnc  un  plat  defon  metier  i 
!a  Compagnic,  ^ 

F  iij 
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L  ORANGE. 

Et  Gomme  piaicre  de  TEpee  de  bois ,  ii 
vous  voulez  je  feray  le  feftin  dcs  deux  ma- 
riages, 

Mr  THOMASSEAU. 
Mademoifelle  Duhazard  eft  un  Caba^ 
recicr. 

LOR  ANGE, 
Fonavotre  fervicc. 

VIVIEN. 

Je  vous  le  difois  bien  moy  qu  on  mc 
faifoic  piece. 

LORANGE. 

Sans  rancune  ,  Monfieur  Vivien ,  nous 
vous  avons  empeche  de  vous  marier,  ce 
n^efl:  pas  vous  rendre  un  mauvais  office.  Al- 
Ibns  gay ,  Meflieurs  de  la  Simphonic,  hon- 
neur  a  Monlicur  Vivien  ^  &  a  nos  Vcn-* 
dangcs. 
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DIVERTISSEMENT. 

Plufieurs  Vcndangeurs  &  Vcndan^eufes 
preccdez  dc  quelques  Haucbois/  ,  S^ 
d'une  Mufcttc  entrent  en  danlant. 

PREMIER  VENDANGEUR^ 

J  Mis  Fendangeux 
j^yons  le  coeurjoyeux , 
J'avons  des  Vendanges  nouveUeS  ^ 
QHifont  des  pins  belles , 
JSI argue  dpi  vinvieHx , 
jimis  Fendangeux 
jiyons  le  coeurjoyeux. 

LE  CHOEUR  repcu* 

Amis  Fendangeux 
jiyons  le  coeurjoyeux. 

SECOND  VENDANGEUR. 

Darlu  ,  RoHjfeaH  ,  Fitte  &  Forelk 
En  avont  dans  l^aile 
jivec  leur  vin  vieux  y 
jims  Fendangeux 
Ayom  k  coenrjoyeHXr 
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LE  CHOEUR  repece. 

■^wis  Vendmgeux 
Ayom  le  coeitrjoycHx. 

PREMIER  VENDANGEUR. 

Servitenr  a  Monfteur  Vivien 
De  la  Chaponnardiere. 

Tous  les  Adeurs  &:  Adriccs  de  la  Come- 
die  &  du  DivertiflTement  font  la  reve- 
rence  a  Monfieur  Vivien  ,  en  repe- 
tant>  ^ 

Serviteura  Monjieur  Vivien 
Dela  Chaponnardiere. 

PREMIER  VENDANGEUR. 

Q^'il  eft  docile  ,  &  qu'ilprend  hien 
Le  bon  party  dam  cette  a f aire  , 
Serviteur  a  Monfieifr  Vivien 
I^e  U  Chaponnardiere^ 

LE  CHOEUR  repete. 

Servitenr  a  Monfieur  Vivien 
Dcla  Chaponnardi€re. 
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peux  Vendangeurs  &  deux  Vendangeufes 
danfent  une  Entree  grotefque. 

.    DEUXIE'ME  VENDANGEUR. 

Morgue ,  morgue  point  de  melancoUe , 

J'ons  hon  yin  &  femme  jolie  ^ 
N^efl-ce  fas  four  vlvre  contens: 
Tout  ce  cjuifeut  me  chagriner  I'ame  ^ 

J'^onS  du  Vin  nouvem  tons  les  ans  •, 
Mais  fans  toujours  la  me  me  femme. 

Entree  d'un  Sabotierfcul. 

Me  DESMARTINS  vetueen  Vendan- 
geufe,  ehante. 

^m^ns  ^ui  veml^  en  V endanger 
V  Amovir  ne  trouve  point  etrange , 
Q;uau  Dieu  du  Vin  vousf^jfie^ykre  tjour 
Dam  une  hureufe  intelligence , 
Ces  Dieuxfe  fervent  tour  a  tour^ 
V amour  aide  a  Bacchus  y  &  par  reconnolf: 
fance  ^ 
BienfoHvent  Bacchus  avan&c 
Les  affaires  de  I'^mour^ 
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Vn   Payfan  danfc  une  Entree  comiquc 

avec  Angelique ,  qui  eft  vetue  en 

Vcndangcufe. 

DEUXIE'ME  VENDANGEUR- 

Lesplns  hah  tiles  Vendangeufes  ^ 
Q^[Oy  cjuordonne  le  Dieu  du  Vtn  ^ 
^e  font  jamais  apl^folgneufes 
foHrbkn  cuelllir  tout  k  ralftn  : 
Mais  aiix  Vendanges  de  Surefne  ^ 

^vec  Usjeitx  &  les  Ris  , 
Le  Dieii  des  Amours  amene 
T^esgrapillepifesde  Paris . 

Vn  grand  beneft  de  Payfan  danfe  feirf 
d'unc  manierc  niaife ,  quand  il  a  finy 
Madame  Dcfmartinss'avance  au  bord 
du  Theatre  ,  au  milieu  des  deux  Ven- 
dangeurs  \  ils  chantent  les  couplers 
fuivans,  que  rout  les  Adeurs  &c  Adri^ 
ces  de  la  Comedie  &  du  Divertiflement 
repetent  cnchantanr. 

PREMIER  VENDANGEUR. 

Profitte'^^bienjeHnesfillettes 
Desmomensfaits  pour  les  Amoun  ; 
Qnandon  a  pafefes  beaux  j  ours  ^ 
Adieu  panniers  Vendangesfomfaitcs, 
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Mad.  DESMARTINS^ 

Cache'^hlen  les  favenrsfecrettes , 
jimam  ,  dont  vom  efies  combiel^. 
Si 'to ft  que  voHS  les  revelel^ , 
-^dien panniers  Vendang^s  font  fait es. 

DEUXIE'ME  VENDANGEUR. 

Ilfaut  ff  avoir  en  amourettes 
Sefaiftr  des  tendres  momens  y 
Pour  les  trap  timides  Amans , 
jidteu  panniers  Vendanges  font  faitef. 

PREMIER  VENDANGEUR. 

Faites  hienvoimarchel^grifettes ^ 
Avant  qu  aimer  les  grands  Seignenrs , 
Si'toft  quails  ont  en  vosfaveurs , 
Adieu  panniers  Fendangesfontfaitet. 

Tousles  Adeurs  &  Adriccs  rentrent  en 
danfant  &  en  chantanc,  &  Madame 
Defmartins  qui  demeure  feulc  fur  Ic 
Theatre ,  adreflfe  a  raflcmblee  ce  der- 
nier couplet. 

Defie'^vous  de  cet  Coquettes 
Qui  rien  veulent  quavos  ecus  ^ 
Si'toft quevousri  en  aureT^plus  , 
AdieHpannkrs  Vendangesfontfaitei^ 

F  1  N. 


AIRS 

DE    LA   COMEDIE 

DES   V^NDANGES 

DE   SURESNE. 


jr\Mis    Vendangeux,  Ayons    Ic 


coeur     joycux,     Tavons  des  Vendan- 
Darlii,  Rouflfeau,  Fit- 


liglls^lSl 


ges  nouveiles  Qui  font  dcs  plus  belles 
tc&ForcUc    tn  avons  dans  Taiflc 

A    . 


AIRS  DE  LA  COMEDIE 


JEiCSteitei? 


Nargue    du    vinvicuxj   Amis  Vendau- 
Avcc    leurs  vinsvieuxi 


iliilteliil^ 


gcux, Ayonjs    Ic  coeur    joycux. 


Ms  VENDANGES  DE  SURESNE.  ^ 

iiiitiliiiii 

OErvitcur  a  Monfieiir  Vivien  De 
la  Chapponnardiere i  re,  Qu^il 
eft  docile   &  qu'ilprend  bien     Le 


t      bon  party  dans  cette  affaire  :  Scrviteur 
a    Monfieur    Vivien    de     la    Chap- 


ponnardierc. 


Aij 


4         AIRS  DE  LA  COMEDIE 

JX/lOrgue,  Morgue  point    de  me- 

iiijiiiiliiiig 

lancolie ,   J'ons  bon  vin  Sc  fcmme  jo- 


lie      N'eft-cc    pas  pour  vivre  con- 
tans,   tansjTout ce qui  me  chagrcnnc 
rame,Jonsdu  vin  nouveau tous les 


anSjMaisj'onstoujourstoujours  la  memc 


fcmmc.  Tout    cc 


qui  me. 


DES  VENDANGES  DE  SURESNE.  | 


l-^z^- 


mmm 


./xMantsqui  venez    a     yen- 


liiiiiipftiiii 

i       dange,    L' Amour  nc  trouve  point  c- 
trangcQu'auDicudu  via  vous  faf- 
ficz   voftrc  cour:  cour:DansHnchciis 


prliill^^^ 


rcufc     intelligence  Ccs 

Dieux  fe       fervent      tour       a 


z^=*r:t: 


tourj  L'Amour  aydca   Bachus    & 

A  iij 


S        AIRS  DE  LA  COMEDIE 


5' 


par      reconnoilTance ,     Bicn    fou- 
vent     Bachus     avance^     Its   af- 


H — iTJll^m^'U 


^**-Tr*  ■!■   ■  ■  ■U'W^jJMi" 


i^j-^^  s^  r^^Q^ 


DES  VENDANGES  DE  SURESNE.  7 
X^Es  plus  habillcs   Vandangeufcs , 


sisiiriiisir;^ 


Qaoy    qu'ordonnc   Ic  Dicu  du  vin. 


m^^m 


Nc  font  jamais    aflTcz      fbigncufcs 

i^^Siilil 

Pourbiencucillirtout  Ic     raifinj    fin^ 


iiiii||=|s|i||E^ 


Mais  aux  Vcndangcs     dc     Surefhe 

Avcc    Ics  Jcux  &    Ics       Ris,  Le 

Aiiij 


S        AIRS   DE    LA   COMEDIE 


©icu<ies  amours     ameine   Dc$  grapil- 


kufes     dc   Paris.  Mai$aux  Yen-   ris. 


DES  VENDANGES  DE  SURESNE.j^ 


X  Rofitez    bien^jcunes    Fillettcs,Dcs 

lilil^iiiiilti 

moments  faits  pour  les      amours  ', 
mours^Qnand  on    a     pafTe   (qs  beaux 


1-^ 


zzizzzj^: 


iMMmm^i 


jours  5  -Adieu  panniers^Vendages  font  fai* 


:Jrz::J:iizJi:±::M}iJ:5=:i=:z 


tes. 


res.  Quand    on  a, 

1.  Cachcz-bicn  les  favcurs  fectettcs, 
Amants ,  dont  vous  cftes  comblez  y     .. 
Si'toft  que  vous  les  rcvelez ,  ^ 

Adieu  panniers,  vendanges  font  faii«i 


*^^  >  v:  * 


i#       AIRS   PE  LA    COMEDIE 

J.  Faitcs-bien  vos  marchcz,  Grifettes, 
Avant  qu'aymer  de  grands  Seigneurs  > 
Si-toft  quils  ont  eu  vos  faveurs , 
Adieu  panniers,  vendangcs  font  faites*. 

'^.  11  faut  fcavoir  en  amourettes 
Sc  faifir  des  tcndres  moments  i 
Pour  les  trop  timides  Amanrs 
Adieu  panniers  5  vendanges  fontfaitcs*^ 


5.  DefEcz-vous  de  ces  Coquettes 
Qui  n'en  veulent  qu'a  vos  ecus , 
Si-toft  que  vous  n'cn  avez  plus 
Adieu  panniers ,  vendanges  fontfaitcs* 

<.  Veuves  reftez  commc  vous  cffeSy. 
Vos  Amancs  font  doux  8c  foumis^ 
Des  qu'ils  font  maiftres  du  logis 
Adieu  panniers  ,  vendanges  font  fait€& 


DES  VENDANGES  DE  SURESNE.m 

7*  QhPY  q^'^^  foupirant  a  Lunettes 
Paye  cher  les  favcurs  qu  il  a; 
Toft  ou  card  on  luy  chantera 
Adieu  panniers ,  vendanges  font  faiteSi 


S.  Araants  d'Eftc  faites  retraites 
Nous  touchons  a  la  Saint  Martin, 
Pour  vous  jufqu'au  Printemps  prochain 
Adieu  panniers,  vendanges  font  faites* 

FIN. 


